
oMmietUM, guidés par le sentiment profond 
de ce qu'exige impérieusement le s ï lut de 
la France ; soutenus par les, vœux du pays, 
aride de sortir d'un état proviinire qm le 
ruine en même temps qu'il le reconsidère 
aux yeux des nations étrangères, aous v o u -
lions faire un acte sérieux. Et, lorsque, 
après u n e longue année perdue en retards 
inutiles, M. Casimir Périer eut déposé, au 
nom du centre gauche, RUT le bureau de 

.«Ai. le Président de l'Assemblée « n e p » p > -
sition tendant à l'organisation déti litive de 

• • H République, noua avons énergiquement 
"«Sérendu et'voté cette proposition. 

l e T a été"iôCra rôle au point 3e vue"cons-
tnifttonnel. Au point de vue parleraeu'- ire 
et législatif, notre résistance a rencontré 

— d'aiittea, a i d e non moiJS et a g's entrepris 
te s . Nous avons vu revivre une prétention 

4 a»e l'on aurait pu croire m o r e à jamais depuis 
l'empire. t'A ire subir à la France un régi ose 
de lois exceptùmne1!'-», prolouger indéfini
ment l'état de siège, mesure t-xtrême" prise 
d abord couvre l'étranger envahi-saur et que 

. l'on a retour U 6 Î contre la nation; soustraire à 
l'autorité de la justice pour la placer sons 

• <4! «elle de 1'adraiu'stralion la presse, qui vi la 
vraie garautie de* libertés publ iques res
treindre et suspendre les ltborlé.-s municipa-

. l'oo, qui tiennent si fort au cœur -de nos 
populations; contester à un grand nombre 
de Frauçaii leurs droits de eiiovens pa- des 

- modifications apport/ s au suff-age univer
sel : tel a été le système qui s'intitulait lui-
môme t gouvernement de contint > et contre 
lequel BOUS avens dû lutter au nom des 
principe» les plus certains du dioit public. 

- •> Faudra-t-il donc recommencer sans cesse 
ce te lutte contre les hommes aveugles qui 
nient ou maudissent les bienfaits de la révo
lution de i789 ? I<s se disent conservateurs, 
ceux qui élèvent la prétention insupporta
ble de priver re? Français de droi'«i conquis 
arec tant d'honneur et de peine ! A notre 
g*é, les Tra» conservateurs de la société 
française tout ceux qui , aimant les liberté< 
publiques pour eux , le^ réclament pour les 
autres; qui savent quelle grandeur morale 
développent c « bbe.-tés chez les peuples qui 
en jouissent, à quel degré de prospérité et 
de puissance elles les éièvrnt; qui.n'enten
dent point répudier ce précieux héritage de 
nqs père", et qui estiment rjue le principal 

* devoir des représentants de ta nation est de 
le défendre. 

On invoquait, pour justifier une telle 
politique, le péril social, dont, sans 1A voir 
nulle part, vous avez beaucoup entendu 
parler. Et ou signalait ce péril dans le parti 
républicain, ce pa*ti qui se grossit chaque 
jour de voua tous, qui vive» dans la pratique 
des devoirs de famille et de cité; qui tra
vailler; qui aimez l'ordre; qui enrichissez la 
France par votre industrie, en même t e m p 
que vous l'honorez par votre sage- e et par 
le sentiment profond de ce que la patrie 
mutilée, malheureuse, humiliée, attend de 
nous . . 

Le péril social I II y en a un pourtant; et 
nous l'avons vu, nous, dans la continuation 
d'ifn é tU de chosrs qui perpétue les souffran
t e s , qui su-cite les mécontentements, qui 
anime à la lutte les différents paitis que nous 

; a légués le passé. ' 
Il y a péril social, quand les citoyens 

d'un pays qui a subi tant de régimes politi-
• ' ques Hiyers, sont, en quelque sorte, conviés 

à demeurer en ebamp clo- pour se livrer 
d'interminables combats, au lieu de *>e re
poser de «ant de lutlr» stériles, à l'abri d'in
stitutions sans lesquelles déforma'* les 
Français ne sauraient vivre. 
f''H y a péril social, quand les libertés pu

bliques sont aUt-iotes ou seulement mena
cées; quand des hommes placés à la télé an 
affaires se croient parùr's de substituer leur 
volonté au droit, et les conceptions de leur 
esprit aux idées qu'accepte et que eompieud 
le bon sens généiaî; quand l'arbitraire, fé
cond en inégalités choquantes, éveille dans 
levâmes le i n t i m e n t amer des intérêts lésés 
«#>^ut .de la Just in outragée. 

•Il y a péril social, quand la nation ee 
jrent menacée de nouvelles révolutions, alors 
qu'elle se croyait protégée contre ce dernier 
malheur par la forme politique vers la
quelle elle tend depuis quatre-vingts ans; 
quand eHe a trouvé un refuge dans la Répu
blique, régime naturel dés démocraties qui 

- veulent être librr«, et qui seul peut rendre 
à- la France le rôle d'imtiatrko auquel elle 
semblé avoir été destinée et qu'elle a ime. 

CV^t ce péril, me -leurs, que nors vou
lions conjurer en mettant fin au provisoire, 
et en constituant définitivement la Repu-

- bttqne. Ni le«< pu Mgr flrBttarChfques, ni M. 
l 6 le président dp la.République n'ont accepté 

C*tte solution qui nous paraissait si naturelle 

> 

/ o r n e du gouvernement reste en suspens, 
les fntérèts les plus graves sont exposés à 
subir les contrecoups des combinaisons po-
litique« que chaque parti croit les plus favo
rable» i sa cause. Nous voyons là un des 
principaux motifs q u i nous font désirer, 
ainsi qu'à vou^-mè'nr \ un régime détiattif. 
Cfest avec une vraie douleur que tous c e n t 
qui aiment la liberté voient ainsi défigurer le 
système représentatif, compromettre ses 
bienfaits et jusqu'à son bon renom, par 
l 'u^ge que l'on en fait, et auquel nous 
condamnent les exigences d'un provisoire 
prolongé. 

• — ï t est impossible, en effet, que les mem
bres d'une A-^emblée constituante n'aient 
pas constamment en vue l'œuvre essentielle 
pour laquelle ils ont été élr* : e t , tant que 
cette œuvre n'est pas accomplie, t o u i ^ leurs 
pensées, tous les mouvements des pait's sont 
dirigés par l'idée polit que qui les domine. 
Une Assemblée constituants qui ne constitue 
pas, manque d'abord à sa m'' ion ; mais, 
alors.même qu'elle ne ferait qu'en reculer 
Paccômplisîetuent, elle en compromet le suc-
cM définitif. Elle ne po longer sou rôle 
q ù e n le dénaturaut., Seo'e souveraine en 
1 absencô dé tout .autre pouvoir constitué ; 
cans contrepoids, et sans frein, elle absorbe 
fa'-xlement en elle toutes les fonctions de 
l'En-t. Elle administre et gouverne ; c'est-à-
dire flu'e.la mot la confusion en toutes cho-
s s. Et, durant qe temps intermédiaires 
qu'elle sa ménage et dont on n'aoeiçoit plus 
la fin, l e s intérêts du pays, la direction des 
affaires publiques, les œuvres même 4e légis
lation «ont livrés aux fluctuations de l'esprit 
de parti ; la politique et le* affaires . d é p e c -
dent des résolutions, .qu'inspira aux consti
tuants l'intéigt de la cause qu'ils voudraient 
vo,r triompher. Un tel état de choses nous 
pèse comme à vous. I l e t funeste aux affai-
re.c, fuueste à la liberté, puisque l'excel
lence du régime représentatif peut s'en 
trouver compromise ; funeste à- l'honneur et 
à la vitalité de la nation, qui tarde ainsi à 
rentrer daus le cercle d is nations régulière i 
et sainement organisées. 

Tel, est messieurs, le compte-rendu de nos 
actes et le résumé de rot e opinion sur l'état 
politique du pay». Nous avons )a conscience' 
d'être rr té^en communion d'idées avec vous, 
et d'avoir sexvi les vrais intérè'-, de la nation, 
quand nous avons réclamé l'organisation 
immédiat J de la République. De même en
core, nous avoua la conscieuce, en 'demandant 
qu'on reude la parole à la Fiance, d'être 
fidèles avx vrais principes politique», de ré
pondre, aux vœux les plu, universels du 
pays, et d'être les. serviteurs respectueux et 
dévouée de la souverainilé nationale. 

H. CORNU, 
DEREerNAUCOOST, 
D a MARCKPE, 
T E S Î E L I N , 

* — > — T — 

On lit dans le Monde : 
Le Journal de Paris justifie la réflexion 

qu'il faisait l'autre jour au sujet di XOréno-
fUC en nons prouvant qu'il l'avait déjà 
exprimée au 27 décembre 1872. Dès'cette 
époque, il considérait la pré >nce de YOré-
noore à CiviH-Vec-hia comme inuti le , 
attendu que si le gouvernement italien 
s'oppos-dL a-i dépa>t du Pape, celui ci n'au
rait pas le vnp** de se readre à Civita-
Vecchia. 

G' -t un uisonnement . mblable à celui 
que Mut'déjà ï F n p i r e quand, au-mois de 
juillet 1870', i\ rappelai ~Î troup s de Rome, 
et ouvrit' par citte dé rtioa la guerre qui 
devait attirer su«-la FraD' o de si effroyables 
inHbeuid. O - t r o u p - , d : oit il, étr.'.ent trop 
peu nombreus s poi'- défenr1 e l e Papa d'une 
ïaeon suffisant"», et alors il va'ait bien 
mieux l'abandonner tout à fait Ou sait ce 
q.ii s'en > it suivi. A l ' h e u e m e u s où notre 
drapeau q u i t t i t Rome, 1 -• t-oup-s françai
se • étaient d é f a i t e à W" mb0Urg,et n'ou^ 
perdions jrs^? I* m%me nomb a' d'hommes 
q«ft'bous enlevions au Pape. Dieu veuille 
que" ie rappel d8 YOrCnoqr,. ne soi i, p . s le 
signal'<fe qnelqaes nouve >:-, c^'amités I, 
Les dé^ecttors nu pô. ' >nt j-Tiafs booheur. 

E ïl U donc s i déra- > mable de'} jrser que 
YOrfnaoue aurait pa rfcrv"" f Le Jou. liai de 
Pa»'/¥,)n'''maginc ( i l p.-s que la révolution 
violente pu v-.e s'empaier de Rome et que 
le Pape" oit forc4 de s'enfuir, comme il l'a 
frit déjà en 1849 ? 

Aidé-de 'quelque* seiviteur3, on comprend 
qu'il franchi 3 lr^ premier: cercl î de l'é
meute et p a . / i e n n e i Cîyita, dont il est 
réparé par une heure de chemm de fer. 
Tand's q , e s'il doit d r e - dans toute l'Italie 
pfjWlTôurer nn asile*, " courra à ufte mort 
car-tine. i • . 

Le Journal de Varie éprouverait un pre 
fond î . g i t i d'un pp . ;l malhfur, et son 
regret, irait'siucè e . Nors ne doutons p?s, 

»n° 6 éempereur Alexandre de Russie) a 
•envoyé nue députationà Sùnt Péterr-
•bourg à l'occasion du"25* anniversaire 
»de la prise de. possession parTem-
• pereur de Russie du titre de chef dû 
• régiment. > 

•Au banquet donnéen l'honneur de la 
• députâtion, et auquel assistaient l'em 
• pereuj^et tousles grands-ducs ayant un 
•grade militaire, le czar a bu «à la santé 
» de son MEILLEUR AV\, de.Sa Majesté 
» l'empereur Francoie-Jôsëf>h,» 

En Autriche, ce toast a été salué, 
avec enthousiasme par l'armée, qui n'a 
pas oublié Sadowa ! 

La Preste a reçu la lettre suivante : 
< Monsieur le directeur, S. A . R. Mgr. le 
duc de Parme vient de lire dans le numéro 
de votre journal du 21 la reproduction de la 
nouvelle, donnée par la lbéria, d'un cénseil 
tenu entre ĉ on Carlos, le duc de Parme et 
les comtes de Ca erî i et de Rari, dans lequel 
il aurait été décidé que don Carlos serait 
l'unique repré entant dts quatre branches de 
la maison de Bourbon, ayant droit éventuel 
au trône de France- M ,̂.-. le duc, étonné, on 
ne saurait pli's, d'une pareille t seriion, me 
charge de vous déclaier qu'elle e t fausse 
sur tous 1rs points. —Le secrétaire de S. A. R. 
Mgr. le duc de Parme, 

«ChevaMer FRAXOLA.» 

On lit dans le lienitçtyr universel du 26 : 
« Nous pouvons afurmer, d'après des ren

seignements, certairs, qu'au banquet qui a 
été offert d ins l'Etre à M. le duc de Bro-
glie, M. P? :-y, q u ' y ? '«tait, a porté au 
marécha'-Diéàideut un top 4 qdi a été cou
vait p^r 1 > applaudi enionU de tors les 
convives. Un to.-st r ae le député Bénard a 
voulu porter à M. T h i e u , au "ait été accueiHi 
avec la plrs grande *"<oideur. » 

sévère qu'il a formulé o n t . ^ la mouaichie 
iia'eiîMe. J' .y a pouvant une aulrj ma-
niti••.: de prouyer ers fcenti-nen's, que de 
tout rff»':'! à c lui qa'ou r :uw et 4» tout 
concéder à c j lu i que ion blâme. La politique 

Î'ar'ola au pays, puiwju*, * dans l'état'de l n e V l t PJ,Q'de platoniquo ,/lé:-l,a-ationft.Certfs, 
îvision dos groupes parlsmentajres trop j \Q£*iJfc%èlfi* S< v jf[ijP$'*T % prs une 

men: ce : il était 'ont au plus une barque 
de sauvetage, et l'It-'ie, p - conséquent, 

• t si simple', et q.:e, si nous ne nous trom
pées,- le pays attendait. 

La proposition Casimir Périer étan4 re- ! f1* e f f e t ' l i a 3 santimeo's de rnpect qu'il 
poussée, (rois cent quarante députés pensé- • «^P"™6 P ° r r le Saint Siège et du jugement 
rfentoomme noés qu'il ne restait'nlusqu'Un ! 

' remède, la dissolution deTAssemolée : nous 
l'avons proposée. C'était ce que M. Tbiers 
appelait l'acte de nrison'; et il n'est rien de 
plus raisonnable, en effet, que de rendre la 
§ - " 11 

engagés aujourd*hûj d'ans U.urs livalites 
mutneiles pour faire abnégation de leurs ; **" "—""•**"i •»• * * i "> wi.0B4m.u1, . 
préférences respectives, l'Assemblée est ini n'avait pas le droit d'en demander 1 éloigne- i 

S puissante-à fonder uu gouvernement qui se I m * B t > l l s u f û t mè«ae qu'il y ai* xttt «m-
S : pnissst imposer à la volonté de tors, et-qui ! bavradeur pr1' du da'nt-Siége j tourquecet 
f>i*to*>nna l'adhéaion sincère et définitive des I *a»ba"»daurupi ;*so avoir un vai seau à 

« h q m m ^ de parti. QueJa Fiaoceparle donc: '' ses ordre'. Le rappel de ce vai-seau ?st 
tel C»K *uiourd'hui i» «feu des vrais patrio- 1 d t" j ; ï U l 1 a c t . ' jegretiable ; au surplus, que 
t é s : et nous sommes convaincus que le ** Journal 
noBU» spucî de son indépendance et la claire . C I U * e t Jfn 
vue de ses inlërèls la porier0 ut d'un élan 
prfcsqjWiinanime^vers la République. 

a ~ Messieurs', A naïfs h\* vous parlions pas 
dans oe compte renfdu des questions d'inté
rêts qui ont» pu s'agiter petodant la session 
dernière, vous nous reprocheriez de les avoir 
ojjiiseB^ de propos, délibéré. Nous n'avons 

jWMyLï*f"ii d« donner a- ces questions tous 
"nos "soins; et |>ourtaut c>st pour rester 

le Journal de Paris examine la joie des radi-
espérances, et il regrettera de 

se trouver eu pareille compagnie, pour 
approuver ce que les journaux catholiques 
de toute l'Europe soni unanimes à blâmer. 

• I • ARMAND RA.VKI.«T. 

d'accord avec la vérité des faits que nous ne 
leur donnons ici qu'une rrinco importance. 

La politique prime tout dans u» état aussi 
peu régulier que celui daus lequel on main* 
tient* le }>*y*> depuis quatre ans : c'estavtîc 
un siacère regret que nous le constatons. 
Tai.t que la question fondamentale do la 

h*î l oas t d u cz-ir, ainni c o n ç u : » Je 
bois à la santé de mon meilleur ami, 
l'empereur François Joseph», n'a pas 
été du g'oûi des Allemands, qui trou
vent :mauvais que le meilleur ami du 
sooverain déltoites les Russiee ne soit 
pis leur Hcwveraio. 

Le telégisiphe nous a déjà appriâ 
f comment la chose s'était passée: 

{ * < L* ré^knent de» ublens autrichiens 
...' .... » 

LETTRE DE PARIS 
Correspondance particulière du JoUrnal 

de Roulaix. 
Paris, 25 septembre 1874. 

On s'étonne généràlemeut que les élec
teurs des départements de l 'Ose , de la 
Drôme, et du Noid n'aient point été con
voqués en même teaqr que ceux de Seine-et-
Oise, du Pas-de-Cillai s et des AlpervMariti-
mes, puisque le délai de convocition pour les 
trois premiers de ce.s dépai ements expirait 
à la même époque..Lé conseil dés ministres 
a dû prendee aujourd'hui, dit'on, une ré
solution à cet égard, et il est probable que 
les électeurs de l'Oise, de la Drôme et du 
Nord ne tarderont pas à être cenvoqués. 

Je vous .sr.na'e nn certain rapprochement 
entre les bonaoartisto" et le gouvernement, 
en vue dès "éleclfors. Vo j s avez remarqué 

; l'autorisation de vente sur la voie publique 
accordée au Nouvelliste d'Angers, sur récla
mation des membres de JOU parti D'un autre 
côié,voici les journaux officieuxqui appuient, 
dans le Pas-deCaia ;s, la candidature du 
maire de Bo\huue parcs que, sacs reuier ses 
opinions napoléoniennes, il en ajourne la 
réalisation aprè' le . ptMnnat. 

En ce qui concerne les élections pour les 
conseils généraux, tous no-; oonfrèirs de la 
pm.-se loyaliste, dans ces départements, 
excitnnt nos amis à ne pîts ee rendre cou
pables d'vue inaction qui tournerait c/ntre 
eux et contre U 9 plus<ch««rs intérêt du pays. 
Dans certaines localité", n o ; confières con
seillent d'écaùer la polilique pour le choix 
des candidats aux conseils généraux, d'autres 
feui lbs ioyalJ*Us expriment un avis dif
férent. Les républicains et radicaux ayant 
formellement poiié l'action électorale du 4 
octobre sur le terrain politique, il devient 
bien difficile à nos amis de garder la neutra
l i té . -Comment éc-à>-iér la politique d'une 
élection au conseil général, quand elle neut 
s'y introduire sous t ut de formes et dans 
tant d'occasion*; quand nous voyons, par 
exemple, des radicau 1 proposer l'enseigne
ment laïque, tout* suppression d'iudemnité 

' soit à des communautés rBii<nooïO*, soit à 
des membres du clergé. 11 faut que les 
électeurs sachant k que'3 candidat i's ont 
affaire pour toute ; cfs qu*sliou§. Mais la 
conduite à tenir dépendre" localité;. Notre 
estimable confière, M. Léonce de. La Rallaye, 
Conclut, à ce sujet, dan* 1-* Progrès national 
de Tioyes , un article remarquable pa- l 'avis 
suivant' : 

« Il n'y a point ici de règle absolue à 
•ptaacriio. Toi bouinw foucièrauient ho»*«ète, 
que d«.s nuances beulemeut séparent de UOUJ, 
pourra, le cas échéant-, être trè- utile à la 
France et à la cause que nOus défendons. Il 
serait souvent impolitique de se l'aliéner 
par uuej froideur qui te? emblerait k du 
ûédaiu. Le triomphe d'un concurrent détes
table et plus iaugereux serait p*ut-ètre la 
conviqiioii.-o derabatjnt ion. 

» Ë>k'ré-umé, dans ces c 9 douteux, n^us 
ne saurions prendre la' responsabilité d'un 
cors ihd ir i s - un sens ou dans un autre. 
Chaque élë^nent eoi«irvera ça , ;berlé d'àc-
t ièu . >8 

Les anv's de M. de Saint-Paul, l \ x séna
teur Qt préf-t de l'empire, rssurent qu'il M 
déVi.-te d-lluiiivc ni ui d<j ev caiidi .1 attire 
honapaïusiu dans. Jo Nordi Pi*ur un pas 00m-
prom:;ttre d'ancieunes et intimer relations 
avec 1* nuiécnal d^ Mac-Mahon. 

Le marquis de Noailies, après avoir terminé 
avf<F!e due Dcçatts 1 s négo^iatiofs relatives 
aurapp»! de Y'Orinoque, se dispo.e à repartir 
pour Rome; niai-î aupaiavant, il s'est rendu 
a Biaiitz pour y chercher fa fem n e , une 
polonaise et veuve d' in polonais. 

Cetioaffaire de, YQré»o$ue sera, ponr le 
gouvernement, au reloui de l'Assemblée, 
une-difficulté ajoutée à toutes les autres et 
contribuera à détacher du miuistèie. uu 
certain nombre de voix de la droite. Le 
duc Decazes,sera très vivement attnqué. • 

Aujourd'hui, MM. Chesneloni.', Co»ta de l 

Beauregard, E noul «t Je colonel Caron, ; 

membres de l'A-s-mblée nationale, ont dû | 
être reçus eu audience par le S«int Pè:e. 

Les catholiques Allemands . vieuneut da | 
créer une caisse d. stiuée à soutenir la presse 
catholique de leur pays dans la lutte contre 
la persécution du gouvernement de Burliu. 

D a S * I I I T C H B R O N . 

Roubaix-Tourcoing 
H T X̂ HJ N O R n X>XO L A F R A N O B 

N o u s s o m m e s h e u r e u x d ' a n n o n c e r q u e 
M . C h . D r o u l e r a - P r o u v o s t , d i s t i l l a t eur , 
a b i e n v o u l u a c c e p t e r ia c a n d i d a t u r e au 
Conse i l d ' a r r o n d i s s e m e n t p o u r le c a n 
ton d e I \ouba*x-Est . 

U n n o m a u s s i h o n o r a b l e et a u s s i 
B f m p a t b j q n e ra l l i era , n o u s en a v o n s la 
c o n v i c t i o n , le v o t e d e t o u s l e s c o n s e r v a 
t e u r s ? 

L e mér i te p e r s o n n e l d e M. D r o u l e r s -
P r o u v o s t p e r m e t d'aff irmer q u e l e s 
in térê t s m o r a u x e t m a t é r i e l s d u c a n t o n -
E s t n e pourra ient ê t r e r e m i s en d e 
m e i l l e u r e s m a i n s . 

L e c o r r e s p o n d a n t r o u b a i s i e n d u 
Progrès du Nord poursu i t la p o l é m i q u e 
d e carre four , inaugurée j a d i s par Vidée 
républicaine, « o r g a n e c o n s e r v a t e u r . » 
Le m o n s i e u r m a e q u é qui écr i t d a n i la 
feui l le l i l lo i se devra i t pourtant c o m 
m e n c e r à s 'apercevo ir q u e l'on fait peu 
d e c a s d e s e s i n t e m p é r a n c e s d e p l u m e 
e t q u e les g e n s qu' i l tue s e portent a s s e z 
b i e n . 

l i ' a u t r e j o u r , il a c c u s a i t l e Journal de 
Raubaix d e s e serv ir d e « Y arme per
fide M d e la « calomnie », parce q u e 
n o u s a v o n s dit quo la précédante m u n i 
c ipal i té ava i t bat d é p a v e r c e r t a i n s s e n 
t i e r » - d e la b a n l i e u e et r e m p l a c e r l e s 
g t è ï par d u c machefor . » 

M. Moreau . . . p a r d o n . . . le c o r r e s 
p o n d a n t d u Progrès n ie et d e m a n d e d e s 
fa i t s . E n vo ic i : 

S o u s ia précédente admin i s t ra t ion , et 
M . Moreau é tant d i rec teur d e s t r a v a u x , 
on a d é p a v e s u r u n e l o n g u e u r d e 2 0 0 ni. 
le s e n t i e r d e s Réco l le t s (part ie c o m 
prise en tre l 'ég l i se d e - P è e e ^ R é c o l l e t s 
et la p lace d e s S - p f P o n U ; ) on a d é p a v é 
a u s s i le s e n t i e r d u - P i l e aux T r o i s - P o o t a 
( l o n g u e u r 4 5 0 m.) le s e n t i e r du B a l l o n 

. ( 400 m.) U n ç o r t i i n n o m b r e d'autre9 
s e u t i c r s ont été a u s s i t oans fomiéa d e la 
f a ç m q u e n o u s a v o n s i n d i q u é e . 

Du r e s ! I , i e c o r r e s p o n d a n t d u Progrès 
ne saura i t i gnorer d e s faits q u e M . 
Moreau c o n n a î t m i e u x . q u e u o u s . 
. M a i n t e n a n t , q u a n d le Progrès d i t 
qtf i l y a b e a u c o u p a faire pour l 'assai 
n i s s e m e n t d e R o u b a i x , u i e s c i t é s o u v r i è 
r e s s u r t o u t , n o u s s o m m e s p l e i n e m e n t 
d e Son a v i s . 

,1 NouS' l ' a p p r o u v o n s e n c o r e q u a n d il 
I r e p r o c h e à c e r t a i n s a d m i n i s t r a t e u r s 
! d 'avo ir trop t;eivi parfois d e s i n t é r ê t s 
i par t i cu l i er s , au d é t i i m e n t d e l' intérêt g c -
! nera l ;ma i s si CJ journal avait q u e l q u e e s -
j p r i t d e jus t i ce et q u e l q u e « t e m p é r a m e n t » , 
I il r. connaî tra i t q u e I r ^ o ï s m e n'est p a s 
1 u n défaut exc lus i f à tel ou tel parH,qu'i l 
I forme a o a l h e u i e u s e u m e n t le fond d e la 

nalUre h u m a n e . L'histoire cou» m p o -
! rai i îe f t là pour montrer q u e les r é p u -
i bl i f ,5.n i n'ont p s toujours é t é d e s m o -

dè!e-> d e d é s i n t é r s è m e n t . 

S i n o s a n c i e n s a d i u - n i s ' r a t e u r s s e 
! son t q u e l q u e f o i s t r o m p é i , s ' i ls on t e o m -
: n r s d e s fautes , on n e do i t p a s p o u r ce la 
! n ier l e s s e r v i e i* qu' i l s on t r e n d u s , e t 
I n e pas leur è 've r c o n n a i s s a n t d e s i n s -
î" t i tnt ions qu'i '4 ont f o n d é e s , d o s é ta-
i b l i s s e m e n t s char i tab le s qu' i l s ont é l e v é s , 
i d e s Ecol-ss p u p u l a i r e s qu' i l s ont o u v e r -
i t e s . . 
j De tout ce qui s V e t p a s s é à Ruuba 'x 
! d a n s ci 9 d e r n i è r e s a n n é e s , n o u s avcs ï s 
j t iré, q u a n t à n o u s , ce t e n s e i g n e m e n t : 
i c'est qu'il faudra d é s o r m a i s é l o ' g n e r lar 
f po l i t ique d e l 'Hôte l -de -Vi i i e où el le n 'au-
! rait j a m a i s dû entrer , et cho i s i r n o s a d -
! m i n i s t r a t e u r s et n o s c o n s e i l l e r s parmi 
! l e s c i t o y e n s l e s p lus in t e l l i gen t s , l e s 
• p l u s c a p a b l e s , l e s p l u s e x p é r i m e n t é s et 

s u r t o u t l e s p lus honnêtes. 
P o u r v u q u ' i l s m o n t r e n t à tous l ' exem

ple d u r e s p e c t d e s loi» d i v i n e s et h u m a i 
n e s , n o u s n 'aurons pas à n o u s préoccu-

*-per d e leurs-préféronees p o k i i q u e a . 
N o u s s o m m e s f ermement c o n v a i n c u q u e 

si l'on s ' o b s t i n e d a n s la v o i e où le.parti 
r é p u b l i c a i n n o u s a p o u s s é s en 1 8 7 1 , l e s 
in térê t s r o u b a i s i e n » seront c o m p r o m i s 
— q u e l q u e soit d 'a i l l eurs la c o u l e u r o u . 
la n u a n c e qui t r iompha à l 'Hô e l -de - s 

Ville — parce q u e , d a n s tous l es c a s , 
pri sq privera: d u c o n c o u r s d ' h o m m e s j 
m i l e s e l é c l a i r é s . 

P a r décre t , d e M- te p r é s i d e n T d e In j 
R é p u b l i q u e f.Mtiç u s e , en date du 19 de 
ce m o i s , M. D e w i v i e , p r é c é d e m m e n t 
greffier d e . la j u s t i c e d e p a i x , anc ien j 
pr inc ipa l c l erc d ' a v o u é , a é té n o m m é 
h u i i a i e r p i è i le T n h u n a l c»vit d e pre
m i è r e i n s t a n c e d e Li l le , à la r é s i d e n c e 
d'Aï m e n t i è t e s , eu r f -mplacema 1 1 'de M. 
F r u t h a r i , d é c é d é , d a p r ê t é a é n a e n l 
en ce l te qua l i t é à l 'audience d u * * 
s«qofembre. -

La l i s te d e e c o r p s d e l 'armée d?? t e r r e 

d'-stinés-è recevo ir ce t fe 'ann^e l e s e n g a 
g é s c o n d i t i o n n e l s d'un au n'est pas e u -
pore ( l éQni l ivement firrèiée,. 

C^ trav.ùl s era p u b Lie v e r s le 10 octo 
b r e p r o e b i n . 

Il e s t rappe lé aux propr ié ta i res d'éta
l o n s q u e pour p r e n d r e part à l ' impor. 
tant c o n c o u r s qui doi t -avoir l i e u 9 
Li l l e , le 7 o c t o b r e p r o c h a i n , i ls do'* 
v e u t fa ire paiV'Min une d é c i a r a l i o » 
s p é c i a l e à, la P r é f e c t u r e , avapj tJe 1" 
o c t o b r e . 

Las journaux de Lille rapportent 
qu'avant-hier soir, vers huit heures, 
M. Nerinck, demeurant à Roubaix, 
sauta d'un cars en face du Théâtre 
pendant la marche. Il tomba sur la 
tète ffC resta sans mouvement sur le 
sol. Quelques-personnes le relevèrent et 
H fut transporté chez M. Boutillier, 
pharmacien, qui lui donna des soins. 
M. Nerinck a pu. prendre Je ./train pour 
Roubaix. IIn'ar;-çu à la tète qu'une lé
gère blessure d'où le sang-s'échappait 
en abondance, ce'qui faisait supposer 
qu'il avait été grièvement blessé. • 

- Tribunal correctionnel de LUI* • 
— P. Six , de Bondues, mécontent de ce 

que son frère Louis ne lui rayait pas £on 
loyer, usa de violences et de voies de fait à 
sen égard — Huit jours. 

— Les prisons de Paris, Rouen, le Havre, 
ont vu L . Leroyer, qui se dit svoyageur, 
mais qui n'est qu'un vagabond. Le 20 de 
ce mois, il se trouvait à Tourcoing avec 
un autre individu. Celui-ci étant ivre, 
Leroyer lui enleva son porte-monnaie. 
— Treize mois . 

— Vient ensuite une bande de jeunes 
maraudeurs, quatre garçons et dix filles 
qui dévalis2ient les baraques de la foire de 
Tourcoing et les jardins. A 1* fia do la 
journée on faisait le partage. La bande se 
composait de deux ou trois escouades qui 
opérait chacune de soo coté. 11 y avait dans 
chaque escouade des éclaireurs chargés de 
voir si la police ne venait pas. Le chef de 
la Bande était G. Meringue, âgé de 18 ans 
et déjà cocdauaé quatre fois. Les autres 
Eont tous enfanta de 10 à 14 ans. ,̂  

Aug. Delannoy, âgé de d ix ans,1 «'est de 
plus évadé de la prison de Tourcoing avec 
A . Verdonck. G. Meringue était trop gros 
pour passaient à travers les barreaux. Il 
prétend qu'il n'a voulu que faire évader 
ses plus jeunes co détenus. La plupart de 
tous ces mauvas sujets passaient les nuits 

, dehors. 
Les parents se présentent tous devant 

[ le tribunal. M. le Président Leroy leur 
I adresse à tous des rerommandations sur la 
i nescessité d« surveiller leurs enfants pour 
1 de là voie du vice où ils sont entré?. 

Sur lc3 quatoize prévenus, treize étant 
j miueurs âgées de 16 ans, sont condammés 

de un mois à quatre ans de correction. P l u -
sieur sont remis à leurs parents. 

G. Meringue est condanné à quinze mois 
i de prison. 

C o n s e i l m u n i c i p a l d e R o i i l u t i x 
| Suite de la session ordinaire à"août 1874. 

Sommaire Je la séance du 25 août 
i Présidence de M. Constantin DESCAT, maire 

Présents : M Si . C. D e s c a t , maire , L . 
Watine," Motte-Roasut , a d j o i n t s , Achi l l e 
S c r é p e l , E d . Dé la t tre .Ch. J u n k e r , 
C h . D a u d e t , De l l ebecq- D e s f o o t a i n e s , 
Henri Parent , P i e r r e F l i p o . H e n r i S c r é p e l , 
M o ï s e R o g i e r , Pau l in Richard , C. G o , 
de froy , j \ - D . D e l p l a n q u e , L . F o v e a u -
L . W i l l e m , De lepor teRayar t , A . H i n -

' d r é , D e l c o u r t - T i e r s , L o u i s Barbot in , 
Ch. R o u s s e l . 

Absents : MM. T o u l e m o n d e - N o l l e t , 
il;d - p o s é ; S c r é p e l - R o u 3 s e l , e m p ê c h é , 
adjo in t s ; J. D e r e g n a u c o u r t , Dés iré S iva l , 
C. Caste l , B . Goulogne . e n v o y a g e , 
A . F a m e c h o n , L a b b e Gopin , J o s e p h 
Q a i u t , A . B a r b a u x , A . More l , Carrette-
P e n n e l , a b s e n t s , A . T a l o n , i n d i s p o s é , 

L e Conse i l , 
R e n v o i e à un n o u v e l e x a m e n d e la 

c o m m i s s i o n d e la voir ie la d e m a n d e 
d ' a c c e p t a t i o n d e la r u e d e la R e d o u t e 
p r o l o n g é e ; 

A d o p t e ie procès -verba l d e récept ion 
déf in i t ive d e s t ravaux d u b o u l e v a r d 
d'Arruent iers et d'H-i l luin ; 

S u r la p r o p o s i t i o n d e la c o m m i s s i o n 
d e s t r a v a u x , rejette la d e m a n d e d e 
crédi t d e 117 f r . 6 2 p o n r t ravaux m a l e x é 
c u t é s à l'hôpital ; 

A d o p t e u n projet d e r e n o u v e l l e m e n t 
d'un p l a n c h e r à l 'As i l e d u Ti l l eu l et vo te 
à ce t effet au b u d g e t d e 1 8 7 4 l ' inscr ip 
t ion d 'un crédit d e 8 5 0 francs ; 

R e n v o i e à la c o m m i s s i o n d e s f inances 
l ' e x a m e n : 

* "t* D'une" oTemânde d ' i n d e m n i t é d e 
l o g e m e n t formulée par l e s c o m m i s s a i 
res d e p o l i c e ; 

2° D'une d e m a n d e d ' a u g m e n t a t i o n d e 
tra i tement f o r m u l é e - p a r l e s o u s - i n s p e c 
teur de la p o l i c e d e s û r e t é ; 

3° D'une d e m a n d e d ' a u g m e n t a t i o n : d e 
tra i tement formulée par l ' inspec teur d e s 
l o g e m e n t s i n s a l u b r e s ; 

4" D'une d e m a n d e d e s u b v e n t i o n for
m u l é e par la soc i é t é d e m u s i q u e la 
iConoor'dia; 

5° Du b u d g e t s u p D l é m e n t a i r e d u 
M o n t - d e - P / é l é pour. 1 8 7 4 ; 

R e n v o i e à la c o m m i s s i o n d e la voir ie 
l ' examen : 

1* D ' u n e d e m a n d e d e s u b v e n t i o n pour 
2 c h e m i n s à B o n d u e s ; 

2° D 'une u o l e r e l a t i v e à l ' ouver ture d u 
c h e m i n d e R o u b a i x à Leera; 

Vo'ti « n e s o m m e dw 2i,500 francs à 
i n s c r i r e au j » u d g e t ' € o m p l é a i e n t a i i u d e 
1874 pour r e c o h s t i u c t i o n d u perron d e 
l 'Hôte l -de-Vi l le ; 

D o u n e acte à M . H . S c r é p e l d 'une 
lettre qui a n n o n c e s a d é m i s s i o n d e 
m e m b r e d e la c o m m i s s i o n d e s j a r d i n s 
p u b l i c s . 

Sur la proposition delà commission 
spéciale, vote la*>nmiede 3,6a2 fr. 25 
pour réparatiou du bateau VEtienne et 
décide que le Zèphir restera aeus- l'eau 
jusqu'à nouvel ordre. 

Donne acte à M. P.Fiipo d'uno 0 .u-
munication de M. l'inspec eue do •-
relative aux capacités exigea* noi 
1 obtention d'un brevet éèémentiire ; 

. 
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